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0. Introduction. - Soit K un corps muni d’une valuation non-archime- 
dienne non-triviale ; supposons K complet. Dans un article precedent [l] 
j’ai developpe une theorie concernant la separation d’ensembles convexes 
par des hyperplans dans les espaces localement convexes sur K. L’intro- 
duction des c&es d’un hyperplan y Btait essentielle; en general un hyper- 
plan a une infinite de o&es. Si on applique ce m2me procede au corps R 
des nombres reels, on trouve les cot& de 0, c’est a dire les ensembles 
R+ et R-, conduisant a I’ordre usuel dans R. 
Dans ce qui suit nous utilisons la methode de separation pour definir 
dans K un pseudo-ordre. 11 se montre possible de donner une forme 
axiomatique, de telle sorte qu’on peut definir un pseudo-ordre dans les 
corps topologiques, appartenant a une certaine classe. On peut alors 
dt%inir d’une fagon naturelle un pseudo-o&e partiel dans les espaces 
vectoriels sur un tel corps. 
1. Les c&t% de 0. -On applique la theorie de la separation a K, con- 
sidere comme espace vectoriel sur lui-meme. Rappelons qu’on definit les 
c&es de 0 dans K au moyen d’une relation d’equivalence (voir [l]). 
x, y E K* sont situ& d’un meme c&e de 0 si et seulement si ly\ > Ix-y1 ; 
on Bcrit alors x N y. Si x N y on a lx]= IyJ. 11 existe une infinite de c&es 
de 0. 
On d&nit les c&es de af 0 au moyen d’une translation. x et y sont 
situ& d’un m&me c&e de a si et seulement si ly -a] > jx - y]. 
1.1. Soient Xi et XZ deux c&es de 0. Posons 
VT= {xylx E x1, y E S,}. 
Soient x N x’, y-y’, done ]x’]>]x--x’[, ]y’]>]y-y’[. 
Nous demontrons que xy N x’y’. On a Ix]= lx’], ]yl= ]y’[, done ]xyl= 
= (x’y’l. Alors on a 
jxy-x’y’l= Ixy-xy’+xy’-x’y’l5 
5 max (lxj.Jy’-yl, ly’J.Jx-~‘1) 
< max (IxYL Ix’Y’I) 
et done 1%~ -x’y’] < ]x’y’J et xy N x’y’. 
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Soit Sa le c&e contenant xy. 11 s’ensuit 7 C X3. 
Inversement, soit x E X3. Posons x=xE, x E Si. On a (=x-ix; x N xy 
implique 1x(> Ix-xy( et done /x-1x/> Ix-lx--y( et j,Jl> /f--y/. I1 s’ensuit 
6 -y, EE&. 0 n en tire S’s C I’. En resume on a done I’=&. On d&nit 
ainsi une multiplication des cot&s ; nous posons Ss = Sr SZ. 11 est evident 
qu’on a 
Xl sz =x2 81, 
(~1~2)~3=~1(& S3). 
1.2. Etant donnes les c&es Sr et Sa, il existe S’ tel que Sr S’=Ss. 
En effet, soit x un representant de Xi, y un representant de Sa. Alors S’ 
est le c8te oh appartient x-ly. 
Nous avons ainsi demontre le theoreme suivant: 
Theoreme 1. Les 03th S de 0 ferment un group abe’lien G avec la 
df@nition de la multiplication comme ci-dessus. 
L’element neutre SO de G, done le c&e SO tel que XX0 =S pour S E G, 
est le c&e contenant les elements x0 tels que jxo\ > [ 1 ---x01. En effet, on 
a alors IXXO] > lx -zxxoI pour xf 0. On verifie d’ailleurs aisement que tous 
ces elements xo sont equivalents et sont done dans une mame classe. 
Remarques. 1. On peut utiliser la mQme methode dans R. On dit 
alors que x et y sont d’un m&me c&e de 0 si l’equation Kx-k (1-n) y= 0 
n’a pas de solution iz pour 0 < 3, < 1. Cela conduit a l’assertion que x et y 
ont la m&me signe. On arrive dorm aux cot&s (x E Rlz> 0} et {z E Rjx< O}i 
2. Le theoreme 1 donne une generalisation des regles pour la multi- 
plication des nombres reels positifs et negatifs, exprime par le tableau 
I+ - 
++ - 
I -- + 
3. On voit que l’element neutre de G est un groupe multiplicatif, 
qu’il faut comparer avec le groupe multiplicatif R+*. 
4. Le groupe G est infini. 
Exemple. Considerons le corps Qp des nombres p-adiques. On voit 
que x N y si et seulement s’il existe n E Z tel que 
I4 = IYI =P-n 
et 
x z y (modpn+i). 
Alors, le c&e qui y correspond, est l’ensemble des nombres p-adiques 
de la forme 
ap* + h.+lpn+l + . . . , 
oh alzfm (m=l, 2, . ..) p arcourt l’ensemble des nombres 0, 1, . . ., p - 1 et 
03 a# 0 est un nombre fixe dans cet ensemble. 
24 Indagationes 
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Designons par k le corps residue1 de Qp et par k* le groupe multiplicatif 
de k. On voit alors que le groupe G est isomorphe au produit des groupes 
k* et Z. L’Blement neutre est le groupe multiplicatif E des l-unites 
(Einseinheiten) de &. 
1.3. 11 est evident que, pour tout c&5 S, ilS est un c&e pour tout 
il E K* et on voit aisement que K* opere transitivement sur G. 11 s’ensuit 
que G g K*/E. 
1.4. L’addition des c&es est moins simple que la multiplication. 
Soient Sr et Ss deux o&es de 0 ; soient x0 E Xi, yo E Ss. Soit S’s le c&e 
contenant x0 + ys. Posons 
V={x+ylxES1, YES2). 
Nous allons demontrer que Sa C V. 
Soit z N x0+ yo. Posons z=xs + 5. Demontrons qu’on a 6 E Ss, c’est a 
dire que 5 wyo ou bien ly~j>Ix-x~-y~l. 
On a I~I=lx~+y~l. 
(i) Supposons 1x01< 1~01. Alors Ix]= 1~01 et 
Ix-x0-yolIl~l=IyoI. 
(ii) On a un raisonnement analogue pour le 08s lxol> lyol en posant 
x=q+yo. 
(iii) Supposons lxol= Iyol. On a 
Iz-x~-y~l~ max (14 Ix~+y~I)=l~j=Ix~+y~l~ly~j. 
Supposons Iz--x0- y0\= lyol= 1x01. Alors 
Ix-x0-2/01 < IzI=Ixo+ yoj, 
1x01= lyol -c 1x0+ YOI G max (1x01, Iyol)= 1x01= 1~01, ce qui dome une 
contradiction. 
11 s’ensuit qu’on a Ss C V. 
Cependant ce n’est pas vrai en general qu’on a V C Sa. 
Exemple. Considerons le corps p-adique Qp et soit p>2. Soient 
x=api, y=bpt, a#b, a+b=p, a#O, b#O. 
Soient Sr et Ss les c6tes contenant x et y respectivement. Soit 
x’ = ap’ +pi+l. 
Alors x’ E Sr ; x + y = pt+r, x’ + y= 2pg+l, de sorte que x+ y et x’ + y ne 
sont pas dans le m&me c&e et V $ Ss. 
On demontre aisement la propriete suivante. 
Soient x zcn rep&se&ant de SI, y de SZ. Supposons 1x1~ IyI (cela ne ddpend 
pas du choix des repr&entants). Alors V =SI ce qu’on peut noter dam ce 
cas par Sr+Ss=Sr. 
Une g&Gralisation pour un nombre fini quelconque de c6tes est Bvidente. 
1.5. Pour chaque voisinage U de 0 il existe S E G tel qzce S C U. 
11 suffit de considerer le voisinage U = {xl Ix]< r>, r > 0. Choisissons yo E U. 
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Le cot6 S de yo est l’ensemble de tous les elements x E K tel que 
IX-Y01 < IYOI- 
11 s’ensuit lxI= jyol <r, done S C U. 
1.6. Chapue S E G est convexe, ouvert et fermi’ dans K. Nous avons 
demontre cette propriete anterieurement. La convexite de S implique 
que xES, YES entrament J.x+(l-jl)yES pour tout lilj<l. 
1.7. S est symme’trique, cela veut dire que 01 E S implique -c6 E S, si et 
seulement si K satisfait b l’une des conditions Cl et CB: 
cl: K a la caracth-istique 2. 
Ce: La caract&stique de K est 0 et la valuation de K est une extension 
de la valuation p-adique sur & avec p = 2. 
En effet, pourque DI N -a il faut et il suffit que 14>/24, done 121~1. 
C’est aussi une consequence de la convexite de S. Supposons que K 
ne satisfait pas a Cr ou CB et supposons 01 E S et --01 f S. La convexite 
de S implique 2101-a E S pour tout 111~ 1. En prenant a = 2-1, ce qui est 
permis puisque (2j= 1, on trouve 0 E S, ce qui donne une contradiction. 
En particulier en chaque Qp, p > 2, 01 E S entraine --a$ S. 
1.8. Par analogie a la theorie dans R, nous posons la definition suivante. 
Definition. On &rit a>8 0 si a=0 ou a ES. Si a$O, on hit a>s 0. 
On tkcrit a>s b si et seulement si a- b>s 0. 
De ce qui precede on derive quelques rhgles de calcul. 
(i) Pour tout a# 0 il existe un cot6 unique S E G tel que a> s 0. 
(ii) Supposons que K ne satisfait pas 6, Cr ou Ca. Alors a > s 0 et -a > s 0 
entrainent a = 0. 
(iii) a>s, 0 et b>s, 0 entrainent ab>s,s, 0. 
(iv) Soient a > s, 0, b > s, 0. Alors il existe S’ E G tel que a + b > ,Y 0. En 
general S’ # X1 + S s ( voir 1.4). Le c&e x’ depend en g&&al de a et b, 
et non seulement de X1 et Sa. 
(v) a>sb entraine a+c>sb+c pour tout GEK, et a>sb et b>sa 
entrainent a = b. 
(vi) La propriitte transitive est en defaut en general. Cela veut dire que 
les inegalites 
a>sb et b>sc 
n’entrainent pas a 2 s c. 
Cependant la convexite des c&es permet de donner une relation entre 
a et c qui prend la plaoe de la transitivite. 
Supposons que K ne satisfait pas a l’une des conditions Cl ou CZ de 1.7. 
Alors on a 12/=1. 
Xi a=6 ou b=c on a a-c ES. Supposons done afb, bfc. D’apres la 
oonvexiti: on a 
A(a-b)+(l-A)(b-c) ES 
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pour tout 111 Q 1. Pour iz = 2-l on trouve 
$(a-C) E x 
done a-c E 25 ou bien 
Nous dirons que la relation >S d$init un pseudo-ordre SW K. 
1.9. L’exemple suivant montre l’analogie entre le pseudo-ordre et 
l’ordre usuel sur R. 
Consid&ons le corps Qr, et soit p# 2. 11 est interessant de considdrer 
la fonction exponentielle du point de vu du pseudo-ordre. On definit 
expx=l+x/l!+$/2!+..., 
et on sait que cette s&ie converge pour tout IX\< 1. On a les propri&s 
suivantes. 
(i) SO &ant l’&ment neutre de G on a 
pour tout ]xI<l. 
exp X>S, 0 
(ii) $2~0 entraine -l+ exp x>sO. 
(iii) exp (x+ y) = (exp x) (exp y). 
On voit que exp est l’analogue p-adique de l’isomorphisme de R+ sur 
R+*, don&e par ex, et que exp a des propriMs qui correspondent $ 
celles de ex. 
Remar que . La fonction exponentielle reelle et la fonction p-adique 
exp ont en commun la propriM qu’elles sont des isomorphismes d’un 
sous groupe additif du corps sur un sous groupe multiplicatif du corps. 
C’est done une propri&t5 liant un certain sous groupe additif a un certain 
sous groupe multiplicatif. 
11 serait intgressant d’avoir d’autres exemples de corps dans lesquels 
il existe de tels isomorphismes. 
2. Axiomatique. - Dans ce qui p&c&de nous avons dt5fini un pseudo- 
ordre sur les corps munis d’une valuation non-archimklienne. D’une fapon 
plus g&kale on peut d&nir un pseudo-ordre sur les corps topologiques, 
appartenant B une certaine classe. 
2.1. Soit K un corps topologique; supposons la topologie s&parde. 
Axiome 1. I1 existe un voisinage o de 0 qui est un sous-anneau de 
K tel que 1 E w (et done n E cu pour tout n duns le corps premier) et tel que 
2 est un e’l&ment inversible de w. 
Remarques. 1. Rappelons qu’un sous-anneau 4 est appelb un 
anneau de valuation si pour tout a E K, a E 4 ou bien il existe b E 4 tel 
que a= b-1. Nous n’avons pas besoin de supposer que o soit un anneau 
de valuation, ce qui d’ailleurs entrainerait que K soit un corps valu& 
2. La condition que 2 soit un BMment inversible de w sert pour Bviter 
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que les ensembles S, qui seront introduits dans l’axiome 3, pourraient 
etre symmetriques (voir 1.7). 
3. Dans Qp, p> 2, l’ensemble (~1 1x1 G l} satisfait a l’axiome 1. 
4. Comme exemple considerons le corps Q des nombres rationnels. 
Designons par 1. Ip la valuation p-adique et par 1. loo la valuation ordinaire 
(mieux, classes de valuation). Considerons sur Q l’ensemble .F des normes 
pour tout nombre premier, y compris p = 00. T d&nit sur Q une topologie 
et on voit que par cette topologie Q devient un corps topologique Q(r). 
Cette topologie sur Q est metrisable, mais elle ne peut pas se deduire 
d’une norme. Q(r) n’est Bvidemment pas localement compact. Le sous- 
anneau 
pour p fixe, p > 2, est un voisinage de 0 qui satisfait a l’axiome 1. 11 serait 
interessant d’avoir un exemple d’un corps topologique complet non- 
metrique verifiant l’axiome 1. 
Definition. Un ensemble V C K est uppelt! convexe si x E V, y E V 
entraknent Ax+,~y E V pour tout A E w, ,u E w ou bien si l’ensemble peut &tre 
transforme’ par une translation en un ensemble ayant cette propri&. 
On montre aisement qu’une telle translation, transformant un ensemble 
convexe en un ensemble convexe don& contenant 0 n’est pas uniquement 
determine: chaque point d’un ensemble convexe peut servir comme le 
centre. 
On a les proprietes suivantes: 
(i) co est convexe. 
(ii) L’intersection d’une famille d’ensembles convexes est convexe. 
(iii) L’image d’un ensemble convexe par une transformation lineaire est 
convexe. 
(iv) Puisque {Ax+ (1 -A) y, 3, E w> est l’enveloppe convexe de {x, y>, on 
demontre que pour tout eonvexe V, x, y E V implique 
Ax+(l-A) YE V pour tout ~LEco. 
(v) V convexe, 0 E V, x, y E V =+ J(x-- y) E V pour tout A E c0. 
(vi) V = - V pour tout V convexe, 0 E V. 
On peut definir une “boule-unite” dans K par 
n V, V convexe. 
DEV 
1EV 
Axiome 2. I1 existe clans K un systhme fondamental de voisinages 
convexes de 0. 
Axiome 3. I1 existe sur K” une relation d’equivalence telle que l’en- 
semble G des classes d’dquivalences S a les proprie’tb suivantes: 
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(i) G est un groupe mubtiplicatif abe’lien par la composition 
Sl S2=(q/lx E SLY ES2). 
(ii) S E G en&a&e Xi E G pour tout il E K*. 
(iii) Pour tout voisinage U de 0 il existe S E G tel que S C U. 
(iv) Les ensembles S E G sont convexes, ouverts et fermb clans K. 
(v) Pour tout nombre fini &, . . . , S,,S~~G,ilexisteS~GtelqueS~+S=S 
pour i=l, . . . . n et Si#S pour i=l, . . ..n et oh 
S~+s={x+ylxES~, y&3}. 
Remarques. 1. Les ensembles S s’appellent les r&,&s de 0. 
2. On voit de ce qui precede que les corps, munis d’une valuation 
non-archimedienne non-triviale, sont des exemples d’un systeme verifiant 
ces axiomes. 
3. La structure de G comme groupe multiplicatif prend la place de la 
condition usuelle que a> 0, b > 0 entrainent ab > 0. L’element neutre de 
G prend la place du cdne des elements positifs. 
Nous dirons que le groupe G definit un pseudo-o&e sur K. Comme au 
no. 1 on introduit la relation >S et on demontre des proprietes analogues 
a celles dans 1. Nous n’y insistons plus. 
2.2. 11 faut alors Studier les propri&& d’un pseudo-ordre. A titre 
d’exemple nous allons introduire une notion qui pourrait prendre la place 
de la notion d’ensemble born6 dans R. 
Faisons d’abord quelques remarques sur R. Les cot& de 0 sont R+ 
et R-. Un ensemble I’ C R s’appelle borne par rapport a R- s’il existe 
aER tel que V+aCR +. De meme V s’appelle borne par rapport a R+ 
s’il existe b E R tel que I’+ b C R-. Enfin V s’appelle borne par rapport 
a R- et R+ lorsque les deux conditions sont verifiees. On dit alors que V 
est borne. On voit done que la condition, imposee a un ensemble d’etre 
borne, est d&nie par rapport a un oh deux &es de 0. Ceci conduit a 
la definition suivante dans le cas d’un pseudo-or&e. 
Definition. Soit F=(&)w un sous-ensemble de G. Nous dirons que 
V C K est du type .F s’il existe (a&r, at E K, tel que 
ai+VCSg pour tout iEI. 
Parfois nous dirons qu’un tel ensemble est de type borne’. 
Remarquons que les elements at ne sont pas uniquement determine. 
11 existe des ensembles qui ne sont d’aucun type S, a fortiori d’aucun 
type (St). Le corps Qp en est un exemple. On construit aisement un sous- 
ensemble propre de Q?, avec cette propriete ; a savoir un ensemble con- 
tenant un element & valeur pn pour tout n E 2. De tels ensembles prennent 
la place des ensembles non-born& dans R. 
Proposition 1. Le corps K n’est d’aucun type S. 
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Demonstration. Si a+K CS, on aurait a-a=0 E S, ce qui est 
faux. 
Proposition 2. Soit V du type S. Alors il existe une infinite’ de St E G, 
i e I, tel que V est du type (S, Si}is~. 
Demonstration. Soit a+ V C S. 11 existe S’ #S tel que S+S’=S’. 
11 existe done 1 ES’ tel que S+L CS’. Alors V+a+I CS+L CS’. On 
continue ce procede en posant S’ + S” = S” et on voit aisement que S” #S. 
Proposition 3. Soit V C K un ensemble fini. Alors il existe S E G 
tel que V est du type S. 
Demonstration. (i) Supposons que V ne contient qu’un seul 
element x E K. Soit a E K tel que a+x# 0. Alors a+ x appartient a un 
c&B S et done a+ V C S. 
(ii) Soit V = {XI, . . ., xn>. D’apres (i) il existe ar et St tel que 
aifxi E Xi pour i= 1, . . . . n. 
On peut Bvidemment supposer que ai est le meme element a pour tout i. 
D’apres l’axiome 3 il existe S f SC tel que S + 6’6 = S pour i = 1, . . . , n. Cela 
entraine pour il E S 
si+n cs. 
Done 
a+xi+;lESi+ACS (i=l, . . . . n) 
cela veut dire 
v+a+acs, 
de sorte que V est du type S. 
Proposition 4. Soit V du type S pour chaque S E G. Alors V est un 
ensemble ne contenant qu’un seul e’ldment. 
Demonstration. Supposons que V contient les elements x et y. 
Pour tout S il existe a E K tel que 
a+xES,a+yeS. 
Soit U un voisinage convexe de 0 dans K. D’apres l’axiome 3 il existe 
S C U. On a done a + x E U et a+ y E U. Puisque 1 E w), la convexite de 
U entraine 
X-YE u. 
Puisque la topologie de K est separee, l’axiome 2 entraine x = y, ce qui 
acheve la demonstration. 
Proposition 5. Soient V et W du type S. Alors il existe S’ tel que 
V V W est du type S’. 
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Demonstration. On a don& u+BCS et b-t-WCS et il s’agit de 
demontrer qu’il existe S’ E G et jl E K tel que 
i1+(Vu W)CS’. 
Supposons a# 0, b # 0. Soient -a E Si, -b E SZ. 
L’axiome 3 entraine qu’il existe S’ tel que 
s +S’=S’ 
sl+s’=s 
Sz+S’=S’. 
11 s’ensuit -a+ S’ C S’ et -b + S’ C AS”. En choisissant 3, E S’, on a 
et enfin 
-a+A ES’, -b+il ES’, 
a+ v c S+S’=S’, 
a+ w CS+S’=S’. 
Si a= 0 ou b= 0 on procede de la m&me fagon. 
Proposition 6. Soient V et W c&u type X1 et Sz respectivement. Alors 
il existe S’ E G tek que V et W soient du type S’. 
Demonstration. On a don& a+ V C X1, b+ W C X2. Soit S’ (axiome 
3) tel que 
S’=S’+&, 
S’=s’+&. 
Soit 3, ES’. Alors Si+1 C AS”, Ss+il CS’ et 
a+a+ VCC+S1CS’, 
il+b+WCI+SzCS’. 
Done cd’ + V C S’, b’ + W C S’, ce qu’il fallait demontrer. 
Proposition 7. Soient V et W c&u type X1 et SZ respectivement. Alors 
il existe S’ tel que V v W est du type S’. 
Demonstration. I1 suffit d’appliquer les propositions 5 et 6. 
11 est evident que cette proposition reste vraie pour tout nombre fini 
d’ensembles du type borne. On peut m@me preciser ce resultat pour des 
ensembles du type {&}rti; nous n’y insistons pas. 
Proposition 8. La r&union de tout nombre fini d’ensembles du type 
borne’ est du type borne’. 
Remarquons qu’il est evident que toute partie d’un ensemble du type 
borne est du type borne. On arrive alors au theoreme suivant. 
Theo&me 2. La famille des ensembles du type borne’ est une bornologie. 
Notons encore les propri&s suivantes : 
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(i) Tout homothetie d’un ensemble du type borne est du type borne. 
(ii) L’enveloppe convexe de tout ensemble du type borne est du type 
borne. 
2.3. On peut maintenant chercher 6, generaliser diverses notions de 
la theorie de l’ordre usuel. La notion d’ordre archimedien peut se traduire 
dans un pseudo-ordre. Par contre une generalisation des notions “borne 
superieure” et “borne inferieure” est difficile. 11 me semble qu’on recontre 
des difficult& qui sont d’un meme caractere que celles qu’on trouve en 
cherchant a generaliser la notion de point extremal d’un ensemble convexe 
dans un espace localement convexe sur un corps, muni d’une valuation 
non-archimedienne. 
3. Espaces vectoriels pseudo-ordonn&.-Soit K un corps muni d’un 
pseudo-ordre G. Soit E un espace vectoriel sur K. 
Definition. Un ensemble V C E est appeld convexe si 0 E V, x, y E V 
entraz”nent Lx+ py E V pour tout A, p E co, ou bien si l’ensemble peut &tre 
transform4 o?a?zs un teb ensemble au moyen d’une translation. 
11 s’agit alors de formuler des axiomes qui definissent un pseudo-ordre 
sur E. On pourrait proceder comme suit. 
Soit donnee une famille d’ensembles disjoints (&)i,l, Eg C E, 0 $ Eg, 
avec les proprietes suivantes : 
(i) Pour chaque Eg et chaque X E G il existe un et un seul Ej tel que 
AEt= Ej pour tout 3, E S; on Bcrit SEi= Ej. 
(ii) Pour chaque couple Et, Ei il existe un et un seul S E G tel que 
SEi = Ej. 
(iii) 6’0 &ant 1’616ment neutre de G on a f&E{= Ei pour tout i E 1. 
(iv) Chaque Et, i E I, est convexe. 
Definition. On tkrit x>E<O si x=0 ou si XE Ei. Nous dirons que 
la relation 2 Ei &fir& un pseudo-ordre sur E. Le pseudo-ode est total si 
la r&union de (0) et U Et est E tout entier; sinon le pseudo-ode est appele’ 
partiel. iSI 
Remarque. 11 faut comparer les ensembles Et au cone des elements 
positifs (negatifs) dans les espaces lineaires ordonnes sur R. En designant 
par P le c&e des Blkments positifs dans ces espaces, les conditions (i)-(iv) 
g&&ralisent les propriBt& P+ P C P et 3,P C P pour A> 0. 
Le pseudo-ordre sur K est total. 
Exemple. Soit E l’espace des suites (xi)ipN, XI E K, ou K est muni 
d’un pseudo-ordre. Les ensembles 
Es={x=(xi)lxi ES, S E Gj 
definissent sur E un pseudo-ordre partiel. La verification est triviale. 
Nous n’avons pas l’intention de donner ici une thdorie de ees espaces. 
11 pourrait 6tre necessaire d’imposer encore d’autres axiomes afin de 
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pouvoir obtenir une bonne theorie. Une generalisation des espaces de 
Riesz sur R serait t&s interessante (comparer cependant les remarques 
dans 2.3). 
4. Espaces &in&a&es topologiques. - Dans 3 nous n’avons pas de topo- 
logie sur E. D’apres ce qui precede il est evident de quelle fagon il faut 
definir les espaces localement convexes sur un corps, muni d’un pseudo- 
ordre. Si de plus, un pseudo-ordre est d6fin.i sur l’espace, on peut definir 
une topologie au moyen de ce pseudo-o&e. On arrive alors au probleme 
de la relation entre ces deux topologies. Nous indiquons ici seulement ce 
probkme. 
Autrement pose, on a le probleme d’une generalisation des espaces 
localement convexes sur un corps topologique, non necessairement value. 
On trouve quelques suggestions dans ce qui precede. 
5. Ponctions. - Comme exemple de la possibilite d’un developpement 
de la theorie du pseudo-ordre, nous considerons des fonctions. 
5.1. Soit K un corps muni d’un pseudo-o&e G. Soit f une fonction, 
definie sur un ensemble X, a valeurs dans K. 
Definition. Nous &sons que f est du type stable s’il existe S E G tel que 
{f@)lx E x, f(x) f q c 8. 
Nous donnons quelques proprietes simples. 
(i) Si f et g sont du type stable, f .g est du type stable. 
(ii) Si f est du type stable, If (3, E K*) est du type stable. 
(iii) Toute fonction f : X + K peut s’ecrire d’une fapon canonique comme 
une somme de fonctions du type stable. 
Posons 
Alors 
Xs= f-l(S) pour S E G. 
f= c&s, 
Oh 
q$y=f sur X,9 
c&=0 sur X-XS. 
Si X est un espace topologique et si f est continu, XS est ouvert et ferme 
dans X d’apres I’axiome 3. 11 s’ensuit que dans ce cas 4,s est continu. 
5.2. Soit E un espace lineaire sur K, muni d’un pseudo-o&e. On 
s’interesse aux proprietes de l’espace dual de E, c’est a dire l’espaoe des 
formes lineaires sur E a valeurs dans K. Plus specialement on s’interesse 
au probleme de l’existence de formes lineaires qui sont l’analogue des 
formes lineaires positives dans les espaces lineaires sur R. Pour une telle 
forme f on pourrait par exemple poser la condition qu’a tout Eg correspond 
un SZ E G tel que 
f(Ez) C Xi. 
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Puisqu’il y a des relations entre les Eg et les Bl6ments de G, il faudrait 
analyser une telle d&inition. Ici nous ne faisons que ces simples remarques. 
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